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Article abstract
En 1972, le projet de recherche « Ethnographie de la Côte-Nord du Saint-Laurent» place à l'intérieur de sa problématique générale un
volet intitulé: l'ethnohistoire. Soucieuse de ne pas limiter les résultats de ses recherches à des moules d'analyse déjà établis et
intéressée à illustrer constamment la conceptualisation des gens de la Moyenne-Côte-Nord, l'équipe de recherche perçoit comme
complémentaire l'analyse de la science populaire utilisée par les témoins qui vivent les mêmes faits qu'elle étudie sous un angle
expérimental. L'ethnohistoire de la Moyenne-Côte-Nord représente une facette de cette complémentarité.
Afin de bien situer cette intention, une mise en place des principales tendances en cours en ethnohistoire s'avère utile. Auparavant,
deux remarques importantes se posent au point de départ puisqu'elles clarifient les prémisses de l'ethnohistoire.
1. L'utilisation de l'histoire par l'anthropologie suscite beaucoup de discussions et cela depuis les origines de l'anthropologie.
L'ethnohistoire ne se greffe pas à cette problématique. L'ethnohistoire ne représente pas le champ privilégié où l'utilisation et la
perception de l'histoire que les anthropologues ont mis de l'avant à travers les différents courants anthropologiques se manifestent.
2. Ce premier point tient surtout au fait que l'ethnohistoire se conçoit comme un ensemble de méthodes, de techniques. Elle ne
s'étiquette pas comme une discipline. L'ethnohistoire s'intègre aux différents courants théoriques en anthropologie et s'utilise selon les
questions théoriques jugées importantes par les différentes écoles. Il n'y a pas de théories ethnohistoriques indépendantes des autres
théories anthropologiques. Toute discussion au sujet de la relation histoire-anthropologie se situe au niveau théorique et non
méthodologique; l'ethnohistoire ne peut fournir d'éléments pertinents.
Trois tendances se concrétisent et fournissent des résultats différents, selon l'appartenance théorique aux écoles anthropologiques.
L'histoire spécifique, l'ethnographie historique (ethnohistory) et l'ethnohistoire (folk history) constituent présentement ces trois
options.
L'histoire spécifique. Cette tendance se préoccupe surtout de situer des traits culturels spécifiques à l'intérieur d'un contexte. Tout en
utilisant et recherchant des dates, des lieux et des événements précis, les chercheurs essaient ici de mettre en relief un modèle de
diffusion et de transformation d'un trait culturel particulier. L'étude des variantes des mythes et dçs légendes par Franz Boas et
Edward Sapir chez les Amérindiens de la Côte-Nord-Ouest du Pacifique constitue un exemple de cette tendance. L'utilisation des
données archéologiques, linguistiques, physiques et des études de diffusion culturelle reflète bien la préoccupation du courant
diffusionniste en anthropologie.
L'ethnographie historique. Souvent retrouvée sous l'appellation ethnohistoire (ethnohistory), cette tendance s'identifie aux
anthropologues américains (Fenton, Ewers, De Laguna, Lurie, etc.) qui reconstruisent historiquement des cultures amérindiennes à
l'aide des archives, des traditions orales et des données recueillies sur le terrain. La recherche se traduit par l'application de la
perspective historique aux sociétés qui ne sont pas incluses dans l'histoire occidentale. De par leur formation, ces chercheurs veulent
comprendre, expliquer des phénomènes culturels. L'historiographie d'une ethnie ne répond pas à cette demande. Le choix des
données historiques doit s'effectuer en fonction des questions théoriques en anthropologie. Ainsi la mise en relation des travaux de
terrain avec les sources historiques dans un cadre théorique peut produire des éléments importants pour la construction d'un modèle
explicatif du changement. Cette orientation a pris forme, vers 1950, au contact des études plus générales d'acculturation et de relations
interethniques, des systèmes politiques et économiques. L'ethnographie historique repose sur des fondements plus théoriques et
généralisants afin de permettre une comparaison entre différents groupes étudiés. Sous cet angle, elle se présente comme une
méthode intégrée à d'autres pour répondre aux questions théoriques soulevées en anthropologie.
Cette approche exige une nomenclature conceptuelle qui favorise un niveau de généralisation formelle. Une de ses premières
fonctions se concrétise par l'élaboration d'un inventaire du matériel existant et par l'orientation subséquente de l'emploi et de la
fabrication des autres méthodes. Lorsque la synthèse des différentes données est effectuée, des patterns d'incorporation des groupes
ethniques à leur environnement, de changements économiques et politiques, d'acculturation, etc., en ressortent. En somme,
l'ethnographie historique se présente comme l'application de la méthode historique et l'utilisation des concepts anthropologiques pour
découvrir des pattems d'organisation humaine.
L'ethnohistoire (folk history). Le domaine des réflexions et des constructions historiques en cours dans une communauté devient le
pôle d'attraction de cette optique. La véracité des faits, la cohérence des événements, les modèles de changement, etc., ne sont pas ici
pertinents. C'est plutôt le système logique permettant de réfléchir et de conceptualiser les événements et les comportements qui attire
l'attention du chercheur. L'articulation de la recherche s'effectue autour de ce que les gens pensent de leur passé.
Vers les années '60, le mot « ethno » se couvre d'une nouvelle signification, à savoir: découvrir comment s'établit le processus de la
connaissance chez un peuple. Auparavant, le préfixe « ethno » ne possédait qu'une connotation identificatrice sans pour autant
spécifier les bases de l'identité du peuple en question. Théoriquement, chez les culturalistes, la culture ne se conçoit plus comme
l'ensemble des comportements humains, l'idéologie, l'histoire, les institutions, les produits matériels, etc., mais bien plus comme le tout
de la connaissance humaine.2 Les analyses portent sur la «grammaire de la culture» et par conséquent ne précisent pas les
comportements actuels et futurs des individus. Méthodologiquement, les techniques et les propositions théoriques se construisent sous
la forme d'une recherche « emic », c'est-à-dire une approche valide que pour une communauté.
L'ethnographie historique travaille à la reconstruction historique dans le sens et le découpage qui convient aux critères occidentaux.
Elle utilise les archives et les résultats des autres disciplines connexes afin d'écrire une histoire universelle basée sur des découpages
préalablement établis. Par contre, l'ethnohistoire démontre la version, la signification et l'explication historique fournies par une
communauté. Précisément, elle met en relief les principes régissant la sélection et l'ordre des événements retenus comme significatifs
pour une culture.
Cette limitation à une seule culture amène pour l'instant le rejet d'une histoire universelle. Dans les sociétés non euro-américaines, les
mythes, les légendes, les contes constituent le champ d'investigation privilégié pour l'ethnohistoire.
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